Pierre Merle : le besoin de repères est en termes d'apprentissage

Pierre Merle, professeur des universités, inscrit son intervention en réfutation des partisans des notes.

Premier argument : "on ne fait pas baisser la fièvre en cassant le thermomètre"
La métaphore du thermomètre est peu pertinente car les recherches sont toutes concordantes depuis 1930 où est apparue la docimologie : même sur des copies de mathématiques évaluées avec un barème on est dans l'interprétation et la pondération de plusieurs critères, non dans la mesure précise. Depuis l'après-guerre la recherche a aussi mis à jour des biais liés à l'activité de correction (selon la place dans l'ordre des copies), des écarts entre la notation en ZEP et en centre ville, selon le nombre d'élèves dans la classe (quand les élèves sont nombreux la note est plus sévère), des biais individuels tels que l'influence de la connaissance de l'origine sociale, du fait d'être redoublant, du genre. Sociologues et psychologues constatent les mêmes biais.

Deuxième argument : les notes motivent
D'abord elles ne les motivent pas tous les élèves mais seulement ceux qui réussissent et d'autre part les élèves sont alors souvent plus motivés par leur classement que par les contenus. Ce désir de briller (y compris à ses propres yeux) peut produire des comportements a-scolaires (individualisme, tricherie) et les notes ont ainsi un effet négatif sur le bien-être scolaire, lui-même néfaste aux apprentissages, particulièrement pour les élèves faibles chez lesquels elles suscitent le rejet de l'école et sont sources d'échec. D'autre part des recherches ont montré que les élèves se considèrent forts ou faibles selon le caractère sélectif des matières, celles-ci deviennent anxiogènes et leurs apprentissages plus difficiles.

Troisième argument : elles répondent à un besoin de se situer
Or, c'est la demande des meilleurs, pour les autres c'est une humiliation. Les affinités électives entre pairs sont très liées aux notes, les jugements négatifs liés aux résultats scolaires sont associés aux personnes. Pierre Merle ajoute que les logiciels scolaires (pronote, sconet...) accroissent cette obsession : des parents ont la note avant que les enfants ne la connaissent, et elle n'est plus liée à un travail, des connaissances, un raisonnement, travaillés et corrigés en classe. Mettre en compétition nuit au vivre ensemble.

Quatrième argument : il faut habituer à la compétition
Susciter la compétition scolaire c'est créer les vaincus de la scolarité, la phobie. C'est construire la résignation et l'échec avec un cout humain, économique et social, c’est contraire aux fondements de la scolarité obligatoire.

Cinquième argument : la note est un outil de l'autorité
C'est illusoire, ne marche que dans les bonnes classes et ne fonctionne que par le côté négatif. Il y a nécessité de logiques plus centrées sur les savoirs en prenant en compte le fait qu’ils ne sont pas motivants pour les élèves en difficulté.

Quelles nouvelles modalités d'évaluation ?
Les lettres (a,b,c,d,e) reproduisent la courbe de Gauss de la notation sur 20 ; le système allemand : 1, 2, 3, 4 (= la moyenne), 5, 6 aboutit aussi à une courbe de Gauss, simplement décalée ; le système finlandais dans lequel 10 indique des résultats insuffisants et les autres niveaux  9,  8,  7,  6,  5, 4 représentent une échelle de progression, vers l’objectif, situe de façon plus nuancée le parcours.
Quant aux couleurs : si elles sont 3 (vert, orange, rouge ou autres) on retrouve le système des jésuites (admis, douteux, refusés) ; l'introduction d'une quatrième (vert, jaune, orange, rouge) matérialise davantage l'idée de parcours.
L'association des compétences et des couleurs présente quelques avantages : mettre l'accent sur la liaison école / collège, sur la mise en place du socle, et s'inscrit dans une logique de suppression du redoublement par la mise en place de remédiations lorsque les compétences ne sont pas acquises : quand un élève est dans le rouge, il devrait pouvoir refaire l'exercice, il n'y a pas de justification à une évaluation couperet, l'évaluation doit être intégrée dans le processus d'apprentissage.

Mais modifier l'évaluation ne suffit pas, il faut aussi agir sur d'autres leviers : abaisser ou augmenter le nombre d'élèves par classe selon la quantité d'élèves en difficulté, amoindrir l'homogénéité scolaire et sociale : en ce qui concerne la mixité scolaire et sociale, la France est proche du Chili. Il est donc essentiel d'interroger la cohérence des changements et les logiques des acteurs pour passer à une logique d'accompagnement.
Les acteurs dont le rôle peut être essentiel sont aussi :
- le ministère qui reste sur un logiciel d'organisation taylorienne du travail (il s'octroie un pouvoir d'orchestration, réservant au reste de la pyramide un rôle d'exécution). Or, il est nécessaire de laisser de la latitude aux acteurs qui mettront en œuvre le changement.
- les ESPE.
- les parents qui ne sont pas des partenaires passifs, ils doivent comprendre les pratiques des professeurs.
